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Kate s’accouda au cadre métallique de la fenêtre du wagon, tandis que le train quittait Klamath Falls, dans l’Oregon, la ville la moins exaltante au monde. Pourtant, son cœur s’emballa et son pouls s’accéléra dans l’instant.
Elle ressentait toujours un délicieux frisson d’excitation à bord d’un train, sachant que le meilleur était à venir, aussitôt les autres passagers profondément endormis.
L’éclairage du quai s’estompait à mesure que la rame s’en éloignait. Désormais, l’univers était plongé dans le noir complet. On ne pouvait absolument rien distinguer dans la nuit d’encre, aucune lumière ne trouait les ténèbres à des kilomètres à la ronde. Peu lui importait. Une seule chose comptait — sa présence dans ce monstre d’acier lancé à toute vitesse, ce sentiment de puissance, comme si le monde lui appartenait.
Il était près de minuit : le wagon-restaurant ne servait plus depuis longtemps. Le train ayant eu du retard, Kate s’était morfondue pendant des heures dans la gare déserte. Klamath Falls, en effet, était une petite ville de province où les bars et commerces fermaient très tôt le soir. Si elle n’avait pas eu la bonne idée de dîner dès son arrivée d’Ashland, elle se serait trouvée réduite au distributeur de confiseries, coincé entre les vieux bancs de bois de la salle d’attente.
Enfin, tout cela n’était qu’un mauvais souvenir. A présent, elle bouillait d’impatience à l’idée du pur bonheur qui l’attendait dans la suite des événements, au cours du long trajet qu’elle venait d’entreprendre.
Le train avait quelque chose de sexy. Quant à savoir quoi, elle aurait été bien incapable de le préciser. Le roulis qu’elle sentait sous elle, associé au grondement des roues sur les rails, lui faisait l’effet d’un gigantesque vibromasseur. A cette pensée, elle sentit son corps se liquéfier de désir.
Il lui fallait s’isoler au plus vite.
Dieu merci, il était très tard. La plupart des passagers devaient déjà dormir dans la lumière tamisée des wagons.
Elle se renversa sur son siège pour mieux s’abandonner aux oscillations, aux secousses qui provoquaient de voluptueuses sensations entre ses jambes.
A ce stade, les préliminaires étaient aussi grisants que les péripéties aventureuses dont elle pimentait ses voyages. Elle ne se lassait pas de ce petit jeu auquel elle se livrait dans chaque train où elle montait pour sillonner le pays en tous sens, quelle que soit sa destination — laquelle ne présentait pas le moindre intérêt à ses yeux. Le balancement, le frottement fluide des essieux glissant sur les rails, rien d’autre ne comptait.
Elle patienta encore une trentaine de minutes sur son siège, absorbant avec bonheur l’énorme poussée de cette masse de métal qui se propulsait sous elle.
A la fin, n’y tenant plus, elle se leva, passa son lourd bagage sur son épaule et slaloma habilement entre les rangées des sièges où les voyageurs sommeillaient déjà. Pour elle, la nuit ne faisait que commencer. Elle pénétra dans le premier, puis le second soufflet séparant les wagons et continua sa progression jusqu’aux voitures-lits.
Arrivée là, elle prit une profonde inspiration et poussa la dernière porte qu’elle franchit avec aisance, fruit d’une longue habitude, avant de la refermer derrière elle.
Elle s’attarda dans le couloir le temps de retrouver son équilibre, tous les sens en éveil, le souffle court, le sang lui battant violemment aux tempes. L’étoffe de son jean frottait contre son sexe humide au rythme des roues, tandis qu’une chaleur intense se répandait entre ses cuisses.
Bientôt…
Le couloir était désert. Elle s’avança dans le passage et tourna la poignée de la première porte qu’elle trouva verrouillée. Quelle poisse !
Elle poursuivit son chemin et tenta d’ouvrir la suivante. Egalement fermée à clé. Elle parvint à l’extrémité du wagon en essayant toutes les portes les unes après les autres. En vain. Elle gagna la voiture voisine en soupirant de frustration.
Le silence l’accueillit. Les oreilles bourdonnant du ronflement des moteurs, tout étourdie par le chuintement des roues, elle s’attarda un moment pour savourer les sons vibrants et puissants, l’enivrante sensation chaque fois renouvelée, avant de se décider à repartir. Si la première porte était fermée à clé, la suivante s’ouvrit d’une simple pression des doigts.
Enfin !
Elle s’y engouffra, scrutant le compartiment obscur avec une impatience mêlée d’inquiétude à l’idée d’être surprise en pleine action. Elle ne vit rien au pied de la couchette capitonnée, pas le moindre bagage trahissant la présence d’un passager. Elle s’immobilisa pour prêter l’oreille, mais seul le sifflement du vent à la fenêtre lui répondit. Rassurée, elle s’avança en prenant soin de refermer la porte.
Sa peau brûlait littéralement, il lui fallait assouvir sans délai ses pulsions. Abandonnant son sac volumineux sur la banquette, elle s’approcha de la fenêtre où elle s’appuya de tout son poids. Parfaitement immobile, elle savoura avec délices le vrombissement du train, les vibrations qui déferlaient dans chaque fibre de son corps. Les seins plaqués contre la paroi lisse et froide, elle sentit ses mamelons s’ériger presque instantanément à travers le coton de son T-shirt.
Une moiteur exquise se propagea au niveau de son entrejambe. Taraudée par le désir, elle se hâta de faire glisser la fermeture Eclair de son jean avec une plainte sourde et faufila une main entre ses cuisses sous la dentelle de sa petite culotte.
Oh ! oui !
Sans plus attendre, elle entreprit de masser délicatement son sexe bombé. Mais le désir était si lancinant que, tel un amant ardent et impatient, elle pressa son clitoris à pleine main et se mit à frotter sans relâche le petit bouton durci contre sa paume, lui imprimant le rythme saccadé des roues et des rails dont elle ressentait la trépidation sous ses pieds. Une onde de plaisir déferla dans ses veines comme de la lave en fusion. Alors, n’y tenant plus, elle infiltra deux doigts entre les lèvres gonflées de son sexe trempé avec un long gémissement rauque.
Oubliant toute retenue, elle plongea plus loin et se mit à titiller sans relâche le petit bourgeon de chair, tandis que le train oscillait sous elle, tel un gigantesque monolithe fougueux. Et quand elle ressentit une vague de plaisir intense, elle enfouit ses doigts encore plus loin, au plus profond de sa chair palpitante.
Oui…
Elle accéléra le mouvement, de plus en plus vite, de plus en plus fort, le corps tendu à se rompre dans l’angle de la fenêtre. Le ventre en feu, les jambes flageolantes, sur le point d’exploser, elle ne ralentit pas ses va-et-vient effrénés, pressant son clitoris avec application pour la mener encore plus loin. Le balancement du train acheva de la transporter au bord du gouffre où un orgasme puissant la frappa de plein fouet, la laissant pantelante, égarée, le corps secoué de longs spasmes voluptueux.
Son petit vice secret. C’était si bon.
Une voix s’éleva dans l’obscurité :
— Merveilleux !
Kate poussa un cri, elle ôta instinctivement la main de sa culotte et faillit basculer sur la banquette en vinyle.
— Désolé, reprit la voix. Je dormais au moment où vous êtes entrée, et quand je me suis réveillé, je n’ai pas osé vous interrompre…
Le cœur de Kate s’emballa. Rouge de honte, de colère et d’effroi, elle referma fébrilement son pantalon.
— Vous m’avez fait une peur bleue ! Ecoutez… je… je file tout de suite. Vous ne m’avez jamais vue, d’accord ?
— Ce serait dommage, rétorqua tranquillement la voix. Attendez, je vais allumer, n’ayez pas peur.
— Non, non, je vous laisse. Et… euh… s’il vous plaît, vous n’êtes pas obligé de raconter ce qui s’est passé…
C’était qui, ce type ? Un pervers ? Quoique, sur ce point, elle-même n’eût rien à lui envier.
Incapable d’esquisser le moindre mouvement, elle cilla lorsqu’une petite veilleuse de couleur ambrée éclaira l’étroite banquette.
Il était assis au bord de la couchette — le surfeur californien typique, une forêt de cheveux blonds retombant en désordre sur ses épaules, auréolant son visage d’ange, une barbe naissante d’une teinte plus foncée, un pantalon cargo pour tout vêtement. Il était d’une beauté renversante.
— Oh ! s’exclama-t-il.
— Qu’y a-t-il ?
Il sourit en clignant des yeux. Elle supposa qu’ils étaient clairs, mais la lumière vacillante l’empêchait d’en déterminer la couleur. Gris ou verts ?
— Qu’y a-t-il ? répéta-t-elle, les doigts crispés sur la courroie de son sac.
Qu’attendait-elle pour tourner les talons et détaler sans demander son reste ?
— Vous êtes ravissante.
Elle éclata de rire.
— C’est bien la dernière chose à laquelle je m’attendais !
— Non, non, je suis sincère. Je dois dire que je ne m’y attendais pas en vous observant tout à l’heure dans le noir. Je ne distinguais que vos cheveux.
Elle porta machinalement la main à ses boucles blondes indisciplinées.
— Qu’est-ce qui ne va pas avec mes cheveux ?
— Ils sont superbes, répondit-il d’une voix rauque, encore embrumée de sommeil, qui la mit dans tous ses états.
Que lui arrivait-il ? Encore engourdie après l’orgasme qu’elle venait de vivre, Kate sentit le désir renaître en elle. Il était si beau avec son corps sculpté d’athlète…
— Vous devez être aveugle, si vous voulez mon avis.
— Je ne pense pas, j’ai tout vu.
Elle posa la main sur le bouton de la porte.
— Bon, je ne vous dérangerai pas plus longtemps, je m’en vais.
— Inutile de dire que j’ai beaucoup aimé le spectacle.
Elle se figea.
L’inconnu se leva de la couchette. L’espace confiné de la cabine l’obligeait à se tenir juste derrière elle, au point qu’elle pouvait sentir la chaleur rayonner de son corps à moitié nu. De si près, les subtils effluves de vétiver de son eau de toilette la firent chavirer.
— Attendez, ne partez pas. Au fait, moi, c’est Ian.
Kate tourna la tête et le regarda par-dessus son épaule. Il était là, tout près, trop près. Rien ne se passait comme prévu. Il avait été témoin de ses ébats et avait tout gâché.
Tout ? Peut-être pas, finalement…
Elle était dans un état second. Les sens en alerte, vidée d’énergie, prête à succomber au charme viril de cet homme à la peau dorée qui semblait avoir surgi de ses fantasmes les plus fous.
— Vous ne voulez pas me dire votre nom ? demanda-t-il doucement.
— Vous n’allez pas me dénoncer, n’est-ce pas ?
Il la gratifia d’un sourire enjôleur, la fixant d’un regard brillant qui n’avait rien de concupiscent.
— Ce serait stupide de ma part, non ?
Elle lui rendit son sourire.
— Avez-vous l’habitude de jouer les voyeurs ?
— Pas vraiment, non. Et vous, vous avez toujours ce côté exhibitionniste ?
— Oui, je l’avoue.
— Personnellement, j’aime bien ça chez une femme.
Le silence retomba. Ils se défièrent du regard en souriant. L’air était chargé d’électricité, vibrant comme une corde de violon prête à se rompre.
J’ai envie de toi.
Oh oui, elle avait envie de lui. Envie qu’il lui fasse l’amour ici et maintenant. Elle avait toujours rêvé de tenter cette expérience inédite dans un train. C’était inimaginable, surréaliste, comme une scène qui semblait tout droit sortie d’un film.
Elle n’était pourtant pas du genre à coucher à droite et à gauche, même si elle avait eu quelques aventures sans lendemain au cours de ses voyages. En outre, depuis sa rupture avec Dominic cinq mois plus tôt, elle s’était juré de renoncer définitivement aux hommes.
Il était peut-être temps de rompre son vœu de chasteté, au fond.
— Alors, tu restes ?
— Je réfléchis à la question, s’entendit-elle répondre.
Elle devait avoir perdu la raison.
— Comment t’appelles-tu ? insista-t-il encore.
— Kate.
— Kate ? C’est très joli. Tu ne veux pas le poser ? ajouta-t-il en désignant le bagage qu’elle tenait toujours à la main.
Elle acquiesça et le laissa la débarrasser du gros sac qu’il posa sur la banquette. Elle le détailla attentivement quand il se redressa. Il devait faire un mètre quatre-vingts, mais comme elle mesurait dix centimètres de moins, cela lui convenait parfaitement, d’autant qu’elle n’aimait pas les grands échalas. Il avait la morphologie d’un surfeur — mince, les muscles déliés, les épaules larges, le torse puissant. Elle effleura de l’index le tatouage qu’il arborait sur le bras.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Une carte-mère. Je suis informaticien.
— Vraiment ?
— Mais oui. A quoi t’attendais-tu ?
— Euh… je ne sais pas, à rien de spécial. Tu es le parfait sosie du serveur qui travaille dans le petit café en bas de chez moi.
Il s’approcha d’un pas.
— Et ce type, il te plaît ?
Elle résista à l’envie de couvrir sa peau mordorée de baisers passionnés.
— Oui, mais pas autant que toi, je pense.
— Ah, et tu pourrais me dire à quel point je te plais ?
— Assez pour m’empêcher de fuir à toutes jambes comme je devrais le faire.
— Reconnais que les circonstances de notre rencontre sont assez extraordinaires, non ?
— C’est vrai.
Elle était folle de ne pas se sauver quand il en était encore temps. Seulement, elle avait l’esprit aventureux et n’aimait rien tant que prendre des risques. C’était d’ailleurs le principal reproche que lui avait adressé Dominic : trop spontanée, imprévisible, insaisissable. Elle était du genre à ruer dans les brancards, elle ne pouvait le nier, mais là, elle dépassait la mesure. Ce qui rendait l’aventure encore plus excitante.
— Kate…
— Oui ?
Il la fixait de ses yeux verts — elle en était certaine à présent — que sublimait son teint hâlé.
— J’ai envie de t’embrasser.
— Moi aussi.
— Même si tu ne me connais pas ?
— Cela n’a aucune importance. Au contraire. Je ne peux pas l’expliquer, mais il se passe quelque chose entre nous. C’est un peu mystérieux. Tu vois ce que je veux dire ?
— Absolument.
— Alors, embrasse-moi, Ian.
— Tout ce que tu voudras, ma belle.
Pas de doute, elle devait vraiment avoir perdu la tête pour se retrouver seule au beau milieu de la nuit en compagnie d’un parfait inconnu. Balayant toute prudence, elle chassa cette pensée importune de son esprit. Elle y réfléchirait plus tard. Elle se pendit à son cou, les bras noués autour de sa nuque, les doigts enfouis dans ses longs cheveux soyeux, et l’attira contre elle.
Il s’inclina et s’empara de sa bouche. Kate sentit la douce pression de ses lèvres fermes et fraîches sur les siennes. Il se mit à les mordiller avec gourmandise, les savourant avec avidité, et quand il enroula une langue conquérante autour de la sienne, elle fut prise de violents frissons et s’enflamma à ce contact. Sa langue était dotée d’un pouvoir ensorceleur, mais il n’y avait plus aucune douceur dans ce contact, ce n’était plus que désir irrépressible et besoin impérieux. Son baiser se fit plus envoûtant, délicieux, exactement ce dont elle avait envie, mais elle n’allait pas s’en contenter.
Elle en voulait plus, beaucoup plus.
Il devait lire dans ses pensées, car il la saisit par la taille, la plaqua contre lui et l’étreignit avec une telle force qu’elle sentit son érection se presser contre ses hanches à travers l’étoffe de son pantalon, propageant des ondes torrides dans chaque parcelle de son corps.
Sa bouche sensuelle, l’odeur musquée de sa peau, ses baisers délicieux… elle était grisée, le souffle court, privée de volonté.
Il s’écarta légèrement.
— J’ai très envie de te toucher, ma belle. Tu veux bien ?
— Oui, s’il te plaît.
En un éclair, il lui ôta son T-shirt, la contempla d’un œil émerveillé et se mit à caresser son ventre d’un doigt léger qui déclencha un feu d’artifice, un tumulte de sensations électriques dans son sexe déjà humide d’excitation. Pendant ce temps, le train poursuivait sa course folle dans la nuit en grondant tel un torrent souterrain chargé d’adrénaline, sauvage et primitif.
— Dépêche-toi, Ian, implora-t-elle.
— Je me dépêche de faire quoi ?
— De me déshabiller, je veux te sentir nu contre moi, pas toi ?
Il hocha la tête, les traits crispés par la tension qu’il avait peine à contenir. Il fit glisser l’une après l’autre les bretelles de son soutien-gorge, puis il s’approcha et posa la tête dans le creux de son épaule, sa barbe drue frottant d’une manière exquise sa peau délicate tandis qu’il dégrafait son soutien-gorge. Il le laissa tomber sur le sol et, maintenant qu’il n’y avait plus d’obstacle entre eux, il l’étreignit avec force, peau contre peau.
— Mmm, oui, comme ça…, murmura-t-elle.
Il la serra plus étroitement, pressant ses seins contre son torse viril, bougeant de telle sorte qu’elle se retrouva contre l’embrasure métallique de la porte. Il reprit possession de sa bouche, leurs lèvres, leurs souffles se mêlant avec passion, leurs langues entamant un voluptueux ballet, leurs hanches ondoyant à un rythme frénétique, comme un délicieux prélude à ce qui allait suivre. Les halètements sourds du train résonnaient, pareils à un chant primitif ponctuant leurs ébats.
Kate laissa ses mains vagabonder sur la peau tiède de Ian, explorant avec lenteur les pleins et les déliés de ses épaules et de son dos. Elle sentait la tension couver en elle avec une telle violence qu’elle en devenait presque insoutenable.
Il s’écarta pour prendre ses seins en coupe entre ses paumes et elle crut défaillir lorsqu’il se mit à caresser les pointes qui se dressèrent aussitôt, tels deux petits diamants durs et brillants.
— Tu aimes ?
— J’adore…
Il saisit ses tétons et les fit rouler entre ses doigts, les pinçant et les triturant avec une affolante douceur.
— Oh ! oui… continue…, gémit-elle, à moitié pâmée de bonheur.
— Kate, tu es fabuleuse, fit-il d’une voix rauque de désir en augmentant l’intensité de ses caresses. Ta peau, tes seins, ta bouche… Tu es si douce, si réceptive. Je n’en peux plus, regarde.
Et il l’attira encore plus près pour qu’elle sente son sexe dur contre son ventre.
— Ian… j’ai tellement envie de toi… viens…
— Oui…
Il envoya valser son pantalon et son boxer, exhibant son sexe dressé. Kate le contempla, fascinée. Elle aurait voulu tendre la main pour le toucher, caresser la peau soyeuse. Elle sentit une vague de chaleur l’envahir, et venir se loger entre ses cuisses.
Elle en mourait d’envie…
D’autant qu’ils étaient dans un train, le lieu de tous ses fantasmes, décuplant la force de son désir. Elle se rappelait les nuits où elle s’envoyait au septième ciel pendant que le convoi fonçait à grande vitesse vers une lointaine destination, cahotant au rythme de ses mains s’activant frénétiquement entre ses jambes.
S’agenouillant devant elle, Ian la dépouilla de son jean et de sa culotte, et elle sentit sa respiration entre ses cuisses, provoquant un tumulte de sensations torrides.
Cramponnée à ses épaules, elle écarta instinctivement les genoux pour lui donner un meilleur accès, le corps agité de frissons quand il parsema sa toison de petits baisers légers.
— Prends-moi, Ian, je n’en peux plus d’attendre, gémit-elle.
— Non seulement tu vas attendre, mais tu vas adorer, crois-moi.
— Non, je te veux en moi tout de suite.
— Un peu de patience. Ce serait dommage de brûler les étapes.
Deux doigts s’insinuèrent entre ses jambes nues et écartèrent les replis secrets de sa féminité. Elle réprima une plainte quand son souffle brûlant vint caresser son sexe offert.
Seigneur, c’était si bon…
Et même lorsqu’elle sentit son désir ruisseler au creux de ses cuisses, elle s’efforça de ne pas bouger. La vision de ce corps superbe prosterné devant elle, sa longue chevelure soyeuse couleur de miel se déployant sur son ventre, le roulis hypnotique des roues sur les rails, c’en était trop…
Il entreprit de masser délicatement sa chair palpitante, tandis qu’un doigt agile s’aventurait à l’orée de la fente nacrée avant de s’y enfoncer lentement, profondément.
— Oh ! s’étrangla-t-elle, suffoquée de plaisir.
— Oui, ma belle, c’est bon, n’est-ce pas ? Je veux te voir te tordre de désir avant de jouir.
— Oui, Ian, je…
Son souffle chaud attisa le brasier qui la consumait tandis que sa langue prenait le relais et se mettait à titiller son clitoris.
Elle se cambra contre lui, défaillante.
Il recommença, encore et encore, l’explorant de sa langue, telle une minuscule lance humide conçue pour satisfaire ses moindres désirs, pendant que ses doigts fouillaient toujours sa fente ruisselante, lui arrachant de petits cris de plaisir.
Elle se mit à trembler, le désir bouillonna dans ses veines comme un torrent de lave brûlante, ou comme sous l’effet d’une drogue puissante injectée dans chaque cellule de son corps. Et quand il aspira son clitoris et se mit à l’aspirer avidement, elle perdit pied, emportée par une immense vague qui l’emporta vers la jouissance.
— Ian, je veux te sentir en moi, supplia-t-elle.
— Bientôt, bientôt, dit-il en accentuant tour à tour la pression de ses lèvres et de sa langue autour du petit bouton de chair tendre avant de cesser son délicieux manège, la laissant hagarde, le corps secoué par une nouvelle onde de plaisir intense.
Le dernier spasme apaisé, il la prit par les épaules et la renversa délicatement sur la couchette.
— Attends, je reviens tout de suite.
Il fourragea dans un sac à dos posé sur la banquette, en tira un préservatif qu’il enfila rapidement avant de revenir se camper devant elle.
— Ouvre les jambes pour moi, ma belle.
Elle s’accrocha à ses épaules et obéit, oubliant toute réserve.
Aussitôt, il se plaça entre ses cuisses et pressa son sexe à l’orée de sa chair à vif.
— Viens, Ian, je t’en prie, je n’en peux plus…
Il prit une profonde inspiration et la pénétra centimètre par centimètre.
— Encore ! réclama-t-elle, folle de désir.
Sans se faire prier, il l’emplit tout entière dans un dernier coup de reins.
— Tu en veux plus ?
— Oh… oui… !
Enroulant ses cheveux autour de ses doigts, il l’attira à lui et s’enfonça encore plus loin dans la chaleur de son sexe brûlant, où il commença à se mouvoir avec une lenteur calculée.
— Mmm… que c’est bon !
Elle planta fermement les doigts dans ses hanches solides.
— Ne t’arrête pas…
Il la chevaucha plus vite, plus fort, accélérant ses va-et-vient au rythme de ses gémissements.
Elle enroula ses jambes autour de sa taille, collant son bassin au sien. Levant les yeux, elle surprit le regard extasié que cet homme si séduisant fixait sur elle.
— Kate, tu vois l’effet que tu produis sur moi ?
— Prouve-le moi, dit-elle, étrangement émue.
Il la prit au mot et se déchaîna avec une frénésie farouche. Elle heurtait le sommier de métal à travers le mince matelas où la clouait chacun de ses coups, la couverture de laine rêche lui écorchait la peau, mais cela n’avait aucune importance. Jamais encore elle n’avait connu pareille plénitude, un tel tourbillon de sensations exacerbé par le grondement de tonnerre incessant du train sur les rails. Quelque chose d’élémentaire, de primitif. Un pur délice.
— Plus fort, Ian, tu en es capable, j’en suis sûre ! murmura-t-elle.
Il la transperçait sans répit dans une sorte de danse endiablée, leurs bassins se cherchant, se repoussant, s’entrechoquant l’un contre l’autre à se briser, et dans un dernier élan fougueux, il l’emmena de nouveau au bord de l’extase. Elle s’y raccrocha désespérément, bien décidée à aller au bout de son désir. Et enfin elle explosa dans une gerbe de lumières éblouissantes, submergée par la vague déferlante de la jouissance. C’était merveilleux.
Ian s’enfonça une dernière fois en elle, encore plus fort, et moins d’une seconde après elle, il explosa à son tour. Le corps agité de soubresauts, il se cabra puis s’écroula contre elle avec un grognement rauque.
Le train, tel un monstre fabuleux, galopait toujours sur ses rails, tandis qu’ils s’efforçaient de reprendre haleine dans l’étroit habitacle où stagnait l’odeur âcre et puissante du sexe.
Ian se débarrassa du préservatif et la prit dans ses bras. Elle se serra contre son grand corps tiède, pendant qu’il glissait un bras sous sa nuque et se mettait à jouer paresseusement avec ses boucles folles.
— C’était… merveilleux, balbutia-t-elle, au comble du bonheur.
— Fantastique, renchérit-il avec un sourire béat.
— Ian ?
— Oui ?
— J’ai un aveu à te faire.
C’était sorti sans qu’elle y réfléchisse. Et au fond, elle avait envie de le faire.
— Vu que je ne te connais pas, ajouta-t-elle, c’est plus facile…
— Mais si, tu me connais maintenant, ma belle, objecta-t-il avec un petit rire étouffé.
— Peut-être, mais je vais te le dire quand même.
— Je t’écoute.
— Eh bien, voilà…
Elle prit une longue inspiration.
— Je suis fétichiste. Des trains.
Il eut un petit rire.
— Ah, tout s’explique !
— Oui, cela m’arrive de temps en temps, le plus souvent possible d’ailleurs. J’adore prendre le train. Dès qu’il fait nuit, je cherche un compartiment libre et j’en profite pour me caresser.
— Et ensuite, c’est tout ?
— Oui et non. C’est le côté risqué, le lieu insolite qui me grisent. Transgresser l’interdit. C’est terriblement excitant, de plus en plus chaque fois, en fait. J’étais déjà en feu en montant à bord. Il fallait que je m’isole pour me soulager au plus vite.
— Regarde dans quel état tu me mets avec cette histoire, grommela-t-il, l’air faussement contrit. Remarque, je suis très content que tu me l’aies dit, et pas seulement pour cette raison.
— Notre rencontre est vraiment magique, reprit Kate après un silence. Tellement incroyable que je croirais presque avoir tout inventé.
— C’est bien possible, qui sait ?
— Mais tu existes en chair et en os ! Tu vis la même expérience, tu partages mon fantasme, non ?
— C’est aussi le mien. Faire l’amour à une jolie fille dans un train au milieu de la nuit, ça n’arrive pas si souvent, tu ne penses pas ?
— Arrête de dire que je suis jolie, c’est complètement faux.
— C’est curieux que tu ne veuilles pas le croire.
— Je suis trop maigre, et je ne te parle pas de ma tignasse hirsute.
— C’est ce que j’aime en toi, ton côté sauvage, ta peau douce comme la soie.
— Tu n’es pas obligé de me sortir des compliments.
— Et toi, tu n’étais pas obligée non plus de coucher avec moi au lieu de t’enfuir au galop. Et pourtant tu l’as fait.
— Parce que j’en avais envie.
— Exactement.
Elle sourit sans répondre. Il lui releva le menton, le regard flamboyant, et posa ses lèvres sur les siennes. Sa langue se mit à jouer avec la sienne. Son souffle lui caressa le cou, provoquant mille frissons délicieux à fleur de peau. Kate sentit aussitôt un gigantesque brasier la consumer, tandis que la température de la cabine montait en flèche.
— Si tu continues à m’embrasser de cette façon, je serai prête à croire tout et n’importe quoi, fit-elle quand il rompit le baiser.
— L’offre est tentante.
— Je suis sérieuse.
Elle était sincère. Etait-ce seulement à cause du train ? Cet homme avait quelque chose de spécial qui l’excitait comme jamais personne avant lui. Dire qu’elle ne le connaissait même pas. Au fond, elle n’en avait cure. Une seule chose comptait : assouvir jusqu’au bout le désir qu’elle sentait déferler en elle comme un raz-de-marée. Elle avait envie de lui, si fort que c’en était presque douloureux, elle brûlait de sentir ses caresses, sa bouche, ses mains, partout sur elle, en elle.
— Tu as confiance en moi, Kate ?
— Oui, absolument, je ne sais pas pourquoi.
— Mais tu ne sais rien de moi.
— Si, que tu es un crack en informatique, par exemple.
Il éclata de rire.
— Oui, c’est vrai. Tu aimerais apprendre autre chose sur mon compte ? Ou préfères-tu ne rien savoir et me considérer comme un étranger avec qui tu as fait l’amour une nuit dans un train ?
— Non, j’aimerais bien que tu me parles un peu de toi. Où habites-tu par exemple ?
— A Huntington Beach, en Californie, et je reviens d’un séjour à Bend, dans l’Oregon.
— Huntington Beach, c’est le paradis des surfeurs, n’est-ce pas ?
— Oui, tout le monde là-bas se balade avec sa planche sous le bras.
— Et tu faisais quoi dans un coin paumé comme Bend ?
— C’était l’enterrement de mon oncle.
— Oh ! Je suis désolée.
— Tu ne pouvais pas le deviner. Nous n’étions pas très proches, de toute façon. J’y suis allé par sens du devoir, à cause de la pression familiale.
— Tu fais toujours ce que l’on attend de toi ?
— Pas exactement. Mais cette fois… je ne sais pas. J’ai accepté par égard pour ma mère. Et, non, je ne suis pas le petit garçon à sa maman, si c’est ce que tu crois.
— Je ne pense pas qu’un petit garçon toujours fourré dans les jupes de sa maman puisse faire l’amour comme un dieu.
Il rit de bon cœur.
— A ton tour maintenant. Tu es montée à la gare de Klamath Falls ?
— Oui. J’ai assisté au festival Shakespeare d’Ashland pendant une semaine avec des amis. Tu connais ?
— Non, mais j’en ai entendu parler.
— C’est génial, à condition d’aimer le théâtre. C’est ton cas ?
— Oui, je… euh… j’ai joué Puck dans Le Songe d’une nuit d’été, au lycée.
— C’est vrai ?
— Tout à fait.
— Un type qui aime Shakespeare, c’est génial.
— Tous les hommes ne sont pas des brutes épaisses accros au foot.
— Peut-être pas tous, non.
Avec un sourire éblouissant, il repoussa une mèche de cheveux qui retombait sur le front de Kate.
— Et toi ? Où habites-tu ? Et qu’est-ce que tu fais dans la vie quand tu ne lis pas Shakespeare ?
— Je suis graphiste, je vis à San Francisco. Je travaille à mon compte, du coup, je peux voyager quand j’en ai envie.
— J’aime beaucoup San Francisco. La cuisine est sensationnelle. Et ils ont les pubs les plus sympas de la région.
— Tu connais le Zeitgeist ?
— Ah oui, le bar où les motards sont les bienvenus ? Ils ont la meilleure bière du coin.
Kate approuva de la tête.
— La vie à San Francisco est très agréable. J’habite en bord de mer. Et j’aime beaucoup le brouillard, on a vraiment l’impression d’être seul au monde dans un univers uniformément gris. Bon, j’arrête, sinon tu vas croire que je suis un peu zinzin, fit-elle avec un grand éclat de rire.
— Non, non, pas du tout. Personnellement, j’adore surfer à l’aube, vers 5 ou 6 heures du matin. La brume est très dense à ce moment-là. Il règne un tel silence, une paix totale, comme s’il n’y avait que l’eau et moi. L’océan à perte de vue, si sauvage… Plus rien d’autre n’a d’importance. Le travail, le stress, j’oublie tout. J’emmène mon chien qui m’attend, couché sur le sable.
— Tu as un chien ? Comment s’appelle-t-il ?
— Pete. Un pit-bull blanc à l’œil cerné de noir, comme dans la série culte Les Petites Canailles, tu te rappelles ?
— Bien sûr. Les feuilletons en noir et blanc des années cinquante et soixante, quelle merveille ! I Love Lucy, Pour le meilleur ou pour le pire. La vie était si simple, en ce temps-là ! Contrairement à aujourd’hui, ajouta-t-elle avec un petit soupir, où j’ai l’impression qu’on veut tout, tout de suite.
Il la fixait intensément de son regard clair, assombri de désir.
— Et moi, tu sais ce que je voudrais, là, tout de suite ? T’embrasser à perdre haleine et te faire jouir jusqu’au bout de la nuit.
Joignant le geste à la parole, il la renversa sur la banquette, l’enfourcha sans plus attendre et se mit à caresser chaque parcelle de sa peau crémeuse : son ventre, le creux de son cou, ses épaules.
Kate sentit ses mamelons se dresser immédiatement, tandis qu’une onde de chaleur se propageait dans tout son corps.
— J’ai envie que tu me prennes, Ian…
— Un peu de patience, ma belle…
— Tu as bien dit que tu voulais me faire jouir, oui ou non ?
— Oh ! oui, et plutôt deux fois qu’une.
Sur ces mots, il saisit ses tétons et les pinça avec force entre ses doigts, lui arrachant un gémissement rauque. Ses yeux brillaient dans la pénombre.
— Tu aimes ?
— Oh ! oui… c’est si bon.
Il prit ses seins en coupe, les pressa, puis se mit à en lécher avec application les pointes durcies, l’une après l’autre.
Kate éprouva une vague de chaleur qui courait de sa nuque à son sexe, ruisselant de désir.
— Oh… j’adore ce que tu me fais, gémit-elle. Continue, ne t’arrête pas, s’il te plaît…
Il leva les yeux, un petit sourire au coin de ses lèvres gourmandes.
— A tes ordres, puisque tu me le demandes si gentiment.
Il replongea vers sa poitrine, ses longs cheveux blonds caressant son cou tel un voile vaporeux, tandis que sa langue redoublait d’ardeur — lapant, suçant, tétant sans répit. Il s’activait de l’un à l’autre, pendant que ses grandes mains expertes massaient et pétrissaient en cadence les deux adorables globes laiteux.
Haletante, elle s’arqua lascivement contre lui, mais il l’ignora, sa langue continuant de lui infliger le délicieux supplice de ses effleurements.
— Ian…, articula-t-elle, tremblante d’impatience et de désir.
Pour toute réponse, il happa l’un de ses mamelons dans sa bouche, sa langue agile dessinant des arabesques savantes autour de la pointe offerte.
— Ian, arrête, je n’en peux plus…
Les lèvres refermées sur la pointe dressée de son sein, il se figea soudain, laissant délibérément Kate se consumer de frustration, de soif inassouvie. Elle n’avait encore jamais désiré personne avec une telle force, jusqu’au vertige.
— Ian, recommence…
Il se remit à titiller son téton du bout des dents, envoyant des ondes électriques dans chaque fibre de son être. Puis il s’empara de son jumeau et le mordilla avec ardeur.
— Oh… oui… oui…
Elle resta suffoquée, éperdue, sans force quand il cessa cette douce torture. Trempée, en proie à une passion incontrôlable, elle ferma les yeux de ravissement. Elle aurait pu jouir là, tout de suite, par le simple attouchement de ses mains, de ses lèvres délectables, de sa langue sur ses seins.
Elle se cambra, se tortilla frénétiquement — s’il bougeait de quelques millimètres seulement, elle pourrait se frotter contre son sexe dur comme de la pierre et soulager enfin la tension qui l’oppressait.
Il releva la tête avec un petit rire de gorge.
— Un peu de patience, Kate. Je ne vais pas te laisser en plan, ne t’inquiète pas.
Elle geignit lorsqu’il pinça ses mamelons entre ses longs doigts.
— Tu aimes ?
— Beaucoup.
Il pinça plus fort.
— Oh…
Il s’acharna sur la chair délicate et sensible qu’il continua à cajoler, triturer, étirer, malaxer dans tous les sens, lui arrachant des gémissements de plaisir et de douleur mêlés. Elle sentit son sexe se contracter de plaisir.
C’était trop bon…
Elle était sur le point d’exploser.
— Voilà, oui, tu y es presque ! s’exclama-t-il, le visage penché sur elle, concentré, comme en transe. Tu es tendue comme un arc, tu dois être toute mouillée… prête à m’accueillir en toi.
— Fais-moi l’amour maintenant, Ian, je meurs d’envie de te sentir en moi, tu ne peux pas savoir…
— Non, attends. Je veux t’exciter par mes caresses, te donner du plaisir comme ça, du bout des doigts. Laisse-toi faire, tu ne le regretteras pas…
Il poursuivit son manège sans se lasser, encore et encore, frictionnant inlassablement ses tétons entre le pouce et l’index, augmentant de plus en plus la pression. Kate tremblait, ébranlée jusqu’au fond de son âme à mesure que le plaisir devenait plus intense, dans une sorte d’extase douloureuse. Elle croyait presque sentir son sexe dur plonger en elle, ses doigts la fouiller sans relâche, sa langue glisser sur le petit bourgeon de chair dilaté, l’aspirer, le mordiller encore et encore. Elle n’en revenait pas de ce qui arrivait. Reléguant dans un coin de son cerveau l’incongruité de la situation, elle s’abandonna à ses mains magiques qui prodiguaient mille caresses sur sa chair à vif, jusqu’à ce qu’elle chavire dans un grand cri.
— Oh… Ian… oui… oui… !
La jouissance l’emporta, telle une gigantesque lame de fond qui la submergea dans un déferlement de sensations inouïes, tout se brouilla et elle perdit pied. Un peu plus tard, alanguie, elle flottait sur un petit nuage, le corps vibrant encore d’excitation au rythme obsessionnel du train qui tanguait dans la nuit. Elle ferma les yeux, et il lui fallut plusieurs minutes pour reprendre haleine.
Ian lui releva le menton de l’index, le regard encore ébloui par le merveilleux spectacle qu’elle lui offrait.
— C’était si beau de te regarder jouir de mes caresses, de t’entendre crier ton plaisir, souffla-t-il. Tu sais ce dont j’ai envie là ?
Elle émergea péniblement de sa torpeur.
— Mmm ? De quoi ?
— De te faire l’amour.
Aussitôt, il la saisit par la taille, la remit sur ses pieds et la plaça devant la fenêtre, face à la vitre où elle pouvait voir la lune briller à travers les nuages dans le ciel de velours noir. Là, debout derrière elle, il lui écarta les jambes avant de la saisir par les hanches, et elle sentit son membre tendu se nicher contre ses fesses, entre ses cuisses. Son sexe encore ruisselant de son précédent orgasme palpita, s’ouvrit, s’enfla de nouveau de désir. Elle devait avoir perdu la tête, mais elle rêvait de le sentir profondément en elle.
— Ian, viens…
— Une minute, ma belle.
Elle perçut un froissement de papier qui se déchirait et patienta pendant qu’il enfilait un préservatif. Puis il pressa son grand corps viril contre le sien et s’enfonça d’une seule poussée.
Sans lui donner le temps de reprendre ses esprits, il s’arc-bouta et se mit à aller et venir sans relâche, la plaquant à la paroi, ses seins nus écrasés contre la fenêtre. Le contraste entre sa chair enflammée et la vitre glacée était d’un érotisme fou, délicieux, irréel.
— Tu aimes les sensations fortes, les vibrations du train, c’est ça ?
A ses mots, son corps devint un brasier ardent et elle sentit un flot de sang rugir dans ses veines et refluer vers son sexe qui se contracta douloureusement.
L’enlaçant d’une main, il posa l’autre sur son pubis, l’infiltra dans l’ouverture et trouva le petit bouton de chair qu’il se mit à masser du pouce.
— Oh oui… c’est si bon…, haleta-t-elle.
Il l’emprisonna alors contre la paroi métallique où les trépidations décuplèrent son plaisir, exactement comme le supervibromasseur de ses fantasmes. Une exquise volupté, qu’exacerbaient les va-et-vient incessants de son sexe au plus profond d’elle.
— Oh ! Ian, c’est trop… je n’en peux plus…
— Attends encore un peu, susurra-t-il d’une voix rauque qui l’électrisa, tandis qu’elle vacillait au bord du gouffre, prête à basculer de l’autre côté.
— Plus fort, Ian, plus fort…
— Oui…
Quand il accéléra la cadence, elle se mit à onduler sous ses coups de reins répétés, et le feu du plaisir monta dans son ventre jusqu’à ce qu’un flot de lave incandescente l’emporte de plus en plus haut vers les cimes du plaisir, dans une pluie d’étincelles.
Il se raidit et succomba à son tour dans une dernière poussée, l’étreignant de toutes ses forces, ses doigts plantés dans sa chair à lui faire mal. Elle s’en moquait. Seuls comptaient son sexe enfoui en elle, la caresse de sa main, le puissant roulis du train.
Des tonnes d’acier, sa sève brûlante, son membre viril… un cocktail absolument détonant !
Ses jambes ne la portaient plus, et elle sentait les cuisses de Ian trembler contre les siennes. Par la fenêtre, elle distingua un cours d’eau sombre et des prairies défilant à perte de vue, cernés par de hautes montagnes à l’horizon, telle une splendide aquarelle au clair de lune.
Face à ce spectacle, elle se délectait de ce corps souple et tiède tout contre le sien. Le train était comme un animal vivant, une créature profondément érotique à la sexualité débridée. Dans l’état second où elle se trouvait, elle confondait le monde fantasmatique avec la réalité.
— Viens, Kate.
Il l’entraîna sur la couchette, et elle se lova contre son torse nu et chaud qui sentait l’amour, son sexe à moitié bandé niché contre ses fesses. Parfaitement détendue, au comble du bonheur, elle fut prise d’une langueur irrésistible.
Elle ne s’était jamais sentie aussi à l’aise en compagnie de Dominic, complètement désinhibée, dans la décontraction la plus totale. Etait-ce parce qu’elle ne connaissait pas vraiment Ian et qu’elle allait bientôt le quitter avec la certitude de ne plus jamais le revoir ?
Ce fut comme une révélation. Etait-ce cela, le but de la vie — apprendre à se connaître, à être soi-même ? Le destin avait-il mis Ian sur son chemin dans ce but ? Ou peut-être sombrait-elle dans le mélodrame en cherchant le sens caché des choses là où il n’y en avait pas ?
Trop lasse pour réfléchir davantage, elle respira à fond et se pressa plus étroitement contre Ian, se grisant de l’odeur de sa peau, ce parfum épicé de vétiver auquel se mêlaient les senteurs lointaines de la campagne se déroulant comme un ruban sombre dans le noir, au-dehors. Elle ne tarda pas à sombrer dans le sommeil.
*  *  *
Les premiers rayons du soleil l’éveillèrent au petit matin. Elle s’étira, heureuse de sentir le corps tiède de Ian à son côté.
C’était très agréable.
Il tendit la main pour lui ébouriffer les cheveux.
— Bonjour, ma belle, fit-il d’une voix embrumée de sommeil.
Elle lui sourit.
— Bonjour, Ian.
Il déposa un baiser papillon sur ses lèvres, les poils de sa barbe lui caressant la joue. C’était romantique à souhait.
Ne tombe pas dans la sensiblerie, se morigéna-t-elle.
Romantique ou pas, c’était quand même délicieux et charmant.
— Kate, nous arriverons à Oakland dans un peu plus d’une heure. C’est là que tu descends, n’est-ce pas ?
Elle consulta sa montre, surprise. Le temps avait passé si vite.
— Oui.
Il se redressa sur un coude pour la regarder, et elle se perdit dans le lac pur et clair de son regard vert, pareil à une mer d’huile en plein été.
— Nous n’avons plus beaucoup de temps, ajouta-t-il d’une voix grave.
Kate sentit son cœur partir en vrille et elle déglutit avec peine. Les choses prenaient un tour dramatique qui la dépassait.
Elle l’attira contre elle et se mit à l’embrasser follement. Moins d’une seconde plus tard, il l’allongeait sous lui, hanche contre hanche, souffles mêlés. Il pêcha un préservatif dans son sac à dos, et sans interrompre ses baisers, il se glissa en elle, tandis qu’elle soulevait les hanches et nouait les jambes autour de sa taille pour mieux le recevoir.
Cette fois, ils firent l’amour sans préliminaires avec une sauvagerie désespérée. Etait-elle la seule à l’éprouver ainsi ? Il allait et venait avec une sorte de frénésie. Alors elle oublia tout, s’abandonnant au plaisir qui déferlait dans ses veines, telle une coulée de métal en fusion.
L’orgasme la terrassa par surprise avec une puissance inégalée, la propulsant jusqu’aux étoiles, le corps secoué de spasmes comme jamais. Plus rien n’existait hormis son sexe dur fermement planté au fond du sien, leurs deux corps étroitement soudés dans ce bolide d’acier filant à toute allure dans l’infini.
Bientôt, il la rejoignit dans l’extase, plaquant sa bouche sur la sienne pour étouffer un long râle heureux, et elle le sentit vibrer longtemps après que la jouissance eut reflué.
Il rompit son étreinte et roula sur lui-même en l’entraînant avec lui. Il l’observa, béat, le regard vitreux, ses cheveux blonds éparpillés sur l’étroite couchette.
— Kate, c’était fantastique !
Elle aurait voulu s’emparer encore une fois de sa bouche et l’embrasser à perdre haleine, encore et encore, pour se rappeler à jamais le goût de ses lèvres pulpeuses.
— Tu es si beau, murmura-t-elle.
Il lui décocha un sourire éblouissant et, d’un doigt léger, écarta une mèche de cheveux qui retombait sur son front moite dans un geste empreint de tendresse qui la bouleversa.
Non, non, ressaisis-toi…
— Je meurs de faim, pas toi ? demanda-t-elle pour se donner une contenance.
— Je dévorerais un bœuf ! Je crois que le wagon-restaurant ouvre à 6 heures, on y va ?
Sautant sur ses pieds, elle ramassa ses vêtements éparpillés un peu partout et se rhabilla à la hâte, imitée par Ian.
Ils parcoururent les couloirs déserts du train et, arrivés au wagon-restaurant, qui était à moitié vide, Ian insista pour lui offrir un café accompagné de muffins aux myrtilles.
Kate se sentait mal à l’aise, oppressée dans la lumière du jour qui allumait des reflets vermeils dans les cheveux de Ian, sa barbe, la toison de ses bras, ses longs cils épais.
— Hé, que t’arrive-t-il ce matin, ma belle ? Tu regrettes ? Tu regrettes de m’avoir rencontré, et ce qui s’est passé entre nous ?
— Non, bien sûr que non.
— Alors pourquoi fais-tu cette tête ? Toi qui étais si naturelle, si spontanée… on dirait que tu t’es refermée comme une huître.
— Je suis désolée. C’est juste que… tu sais… Je me sentais tellement bien avec toi la nuit dernière, pourquoi le nier, mais ce matin…
— Ce matin ?
A un autre, elle aurait pu mentir, chercher des échappatoires, mais pas avec Ian. Elle devait être honnête.
— Je descends à Oakland, et ensuite je prends la correspondance pour San Francisco, pendant que toi, tu rentreras chez toi, à Hungtington.
— Oui.
— Tu vas retrouver ton chien, reprendre le cours de ta vie.
Il hocha la tête.
— J’aurais tellement aimé…
— Je sais, moi aussi.
Il lui prit la main par-dessus la table.
— Tu t’en veux pour la nuit dernière, c’est ça ?
— Non, pas du tout.
C’était la pure vérité.
— Ecoute, nous ne sommes pas si loin l’un de l’autre. Je pourrai faire le trajet en six heures pour venir te voir.
— Les relations à distance, c’est la galère.
— Mais pas impossible.
Elle soupira.
— Je ne sais pas. Peut-être. On peut toujours rêver d’un monde idéal, mais la réalité finit toujours par être décevante. Ce serait de la folie de se faire des promesses après une seule nuit. Une relation durable ne se construit pas ainsi.
— Probablement.
— Ian, tu me plais beaucoup. Et j’ai adoré ce qui s’est passé entre nous. C’était vraiment… très beau. Je ne voudrais pas tout gâcher. Mieux vaut en rester là.
Son regard vert s’assombrit.
— Comme tu veux.
Mais quand il lui caressa la joue du bout des doigts avec un sourire étincelant, Kate se sentit tout de suite revigorée, comme si le monde se remettait sur ses rails.
— On ferait mieux d’aller chercher ton sac, on est presque arrivés, ajouta-t-il.
Elle lui emboîta le pas tandis qu’ils rebroussaient chemin dans le vacarme assourdissant des roues. Elle cligna des yeux, éblouie par la vive clarté matinale qui se déversait par les fenêtres.
Ils regagnèrent leur compartiment au moment où le contrôleur annonçait l’arrivée du train en gare.
— Laisse-moi t’aider à porter ta valise.
Elle fit non de la tête pendant que le train s’arrêtait en bout de quai en grinçant. Du coin de l’œil, elle distinguait le béton gris de la ville à l’horizon.
Ian n’insista pas, se bornant à la regarder en silence.
Puis brusquement, il l’enlaça, la serra dans ses bras à l’étouffer et l’embrassa passionnément. Ses lèvres, sa langue si douce avaient un goût de café. Sans réfléchir, elle s’abandonna langoureusement à cette étreinte. Elle en mourait d’envie.
Sois toi-même, se répéta-t-elle comme un mantra.
Il finit par la relâcher avec un sourire.
— Tu dois y aller…
Elle acquiesça, plaça son sac sur son épaule, tourna les talons et franchit le soufflet en sens inverse. Elle descendit du wagon et posa le pied sur le quai. Le monde alentour lui parut glauque, hostile. Elle resta figée sur place, sans un geste, les bras ballants. Un groupe de voyageurs monta à bord et, derrière elle, le convoi s’ébranla avec force cliquetis et crissements. Elle se retourna et chercha désespérément à localiser la fenêtre de Ian — en vain, elles étaient toutes pareilles.
Dire qu’elle ne lui avait même pas demandé son nom de famille, ni son numéro de téléphone ou son adresse e-mail. Quelle idiote !
Aurait-elle osé aller au bout de ses idées qu’elle aurait proposé à Ian de l’accompagner à Los Angeles pour passer un peu de temps en sa compagnie, apprendre à le connaître. Elle n’aurait pas dû laisser passer cette chance au lieu de se morfondre sur un quai désert. Pour vivre en accord avec soi-même, il ne fallait pas se consumer en regrets inutiles. C’était le b.a.-ba. Elle avait tout faux.
Le train s’éloigna et elle le suivit des yeux, frissonnant sur la plate-forme balayée par le vent. D’un geste impatient, elle écarta une mèche indomptable qui lui retombait sur les yeux puis elle regarda autour d’elle.
Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Ian était planté sur le quai d’en face, le regard incertain. Il était resté. Pour elle.
Quand elle lui sourit, l’éclair de joie qui illumina son regard était suffisamment éloquent. Les yeux rivés aux siens, il sauta sur les rails, traversa, courut vers elle et, avant qu’elle ait fait un geste, il la serra si fort qu’il la souleva de terre.
Et elle eut l’impression que le temps s’arrêtait, comme il s’était arrêté toute la nuit, entre ses bras.
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Les surprises de la nuit

Depuis toujours, les trains ont fait fantasmer Kate. Surtout
les trains de nuit... et les plaisirs qui s'y jouent, a I'ombre
des compartiments, quand tout le monde dort. Comme
lorsqu'elle se glisse dans un wagon vide, et qu'elle laisse

le ronronnement de la puissante locomotive guider ses
réveries érotiques. Sauf qu'un soir, elle se fait surprendre
par un inconnu incroyablement sexy, manifestement prét a
I'accompagner dans ses fantasmes....






OEBPS/images/9782280305266_page33.jpg
Un

Retrouvez
toutes les nouveautés
de la collection

ainsi que des ebooks exclusifs sur
www. harlequin.fr

conseil, une comman de : 01 45 8247 47






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
EDEN BRADLEY

Les surprises de la nuit

édmons¢> HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg
'EDEN
¥ BRADLEY













